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des supplices inutil'ô.'' -Guillotin,- ce' Guillotin' objét .d'exéc'ation jusque'dan
votie Alleinapië;, Guillötin, qui dep'uisix as :faisait -les: mêmes études qa
vot-epère etqmi,.soit'érreur ou réalité, était arrivé't'des résultats et à une convi,
tion tout-àfai( opjsés, ~roposa de stubstiiuer li. décollation -au'x differens sup.
plices usités jùsqui'alors, à la roue, 'i la'corde; au 'bûcher. -Une fois la tête séparée
du tronc, la penséé meutt, se disäit-il,'-t àvc la pensée meurent lessouffrances,
Les niouvemens nérveux :qui agitent-faiblement le cadavre-sont mécaniques, i
ne proviennent d'ùacune.se'is»bilté.- .Foi't de-cette-coiviction', il émit sa.propo.
iîtidlr,. q"ui fut uriinimernèiet'accueillie ';"il' nel lui restait~ plus qu'à continuer et'

coin'plétei' son uvre "son oeuvre philànthropique, puisqu'elle était destinée
rendre'nioins'cruèl' les derniers mémens de ceux que frappe la loi., E indiqua
donc'comnié mogen d'exécutiôn'le plus'sàr et-lé moins dobloureuxi l'emploi d'une
nachineconnue-en Italie sous le rom'deinanaia, décrite par le 'père Labate
nv'e ntée depuis deisiè*eles,, comme ''atteste un vieui tableiu de lécole byzan.

e. Voilà le'érimue de Guillotin Vilà-ce qui lui*vàut lexécration 'qui le pour.
si.t. Si du moins ôn corlaissait sa vie litière,-- 'sa vie, il peut le dire.avec un

-juste orguéil, sans' tache et sans reproche-; sa vie,' pure devant .Dieü et devan
les hòbnmes lyais,,hélas ils ne savent quele mépriser' et le colomnier !,

Puisque vòus avózienténdu la justification de ses infortunes, 'puisque vous ne
le méprisez plus ;-'st-ce pas, -vous ne le méprisez. plu's'monsieur"i'-il
faut que vous entendiez l'histoire de sa vie entière, afin que vous puissiez le dé-
fendre, le justifier, et qu'aù 'moinsune yoi s'élève une fois en sa faveur! M
à Saintes, il-professa d'abord en qualité de père jésuite au collége des Irlandais,'de'Bordeaux ; 'mais cette vie'cotiacrée. à un en-eignerr;nt mesquin ne tarda
point à lui paraître étroite et stérile. Il quitta donc' la soutane et.vint à Parisse
livrer 'ai'ggt p tssionné qu'il éprouvait po'ur leé sciences médicales ;:ou plutôt....
(je vous parle 'ici coiine je pailéiais'devant Dieu ; je ne cacherai donc ni le bien
ni le mal),. ce qui.le fit réellement se consacrer 'à l'étude de la chirurgiei:ce fut
'e besoin'qu'it éprouvait'de soulager de paivres êtres souffrans et 'de, se rendre
utile à ses semblables.-. Des travaux importans et consciencieux attirèrent l'at.
tention sur-lui, et il exerça son honorable profession, non sans succès et sans re-
nomm'ée,-jusqu'au- moment où la révolution 'fancäise éélata. Le médecin du
corps voulut devenir le médecin de l'intelligence et iassocier au grand mouve-
ment qui devait, il l'espérait du rmoins, émanciper la nation. Il écrivit doncet
publia une: brochure intitulée Pétilion des habitans de Paris èe des six éorpS.
La brcchure demandait que la représéntation du tiers état aux assemblées des
états-généraux fût au moins 'égale à' celle des deux ordres privilégiés pris-ensem-
ble.

Cette brochure excita vivementl'attention publiqué ; le parlement s'en alarma
et fit comparaître à la barre le hardicitoyen qu.i 'avait - crite. .e dernier ne
recula dev,vnt aucun de ses principes et sortit acquitté par.le grand corps de l'Etat
et presque, avec son approbatibn. 'Et puis, monsieur, la foule l'attendait au sor-
tir du tribunal ; une foule immense'qui battait des mains ; une foule qui le rame-
na en triormphe chez lui, 'une foule qui disait avec des iransportsd'enthousiasme
et de reconnaissence son nom, ce nom devenu si funeste I ce nom-que je n'ose
pas moi.même prononcer ce nom que mes lèvres se refusent à balbutier !

L'auateur de la brochure 'ayi parlemeùt garda longtemps sa popularité et la fa-
ear publique. :Noininé par le tiers-état de Paris au nombre des lecteurs q11


